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Q = romance rose 
QQ = libertinérotique 
QQQ = pornobscène


 

 

L’odeur de la canne à sucre chatouillait mon nez. Les draps de lin blanc, lissés par un sommeil immobile vide de rêve et de désir, emmaillotaient mon corps recroquevillé en position fœtale. Depuis deux jours, les alizés avaient déserté l’île. À croire qu’elles t’avaient suivi. Moi, j’étais restée. Et là, dans ce linceul, pareil à un cadavre décharné, je ne bougeais plus.

 

J’étais sèche. Seuls les pores de ma peau suaient dans la moiteur. Mes yeux, eux, brûlaient. J’aurais voulu qu’ils s’épanchent comme mon écrin déhiscent sous tes doigts fantaisistes. Je les fermais. Pour te revoir. Nous revoir. Me revoir.

 

Mon sexe ne s’épancherait plus sous le roulis de notre embarcation. J’étais de nouveau condamnée à la bête immonde, celle qui baise à deux mais ne pense qu’à elle. Une atroce charogne qui se repaît de coïts rapides, conformes à la célérité de leurs embrasements délétères.

 

Je les revoyais, grimpant sur ma croupe. Des chiens sur des chiennes. Se vider en moi, bouffis par leur orgueil de mâles puissants. Petits, dès que je leur refusais un baiser. La salope n’embrasse pas. La salope n’aime pas. La salope échange son corps pour remplir le vide, pour oublier, pour copuler entre morts-vivants si communs. Vite et régulièrement. Instinct de survie, course contre le temps, elle obtempère, pantin consentant de ces pantalonnades. J’avais toutes les qualités requises pour suivre le chemin tracé de l’obéissance paresseuse. J’écartais les cuisses, laissais entrer leur engin aveugle et sourd, composais des « ah » et des « oh » aux bons moments, simulais des orgasmes. À chaque nouvel assaut, je perfectionnais mon masque. J’aurais pu aller très loin.

 

Peut-être avec un autre.

 

Le sort en a décidé autrement. Tu t’es pointé à cette soirée où personne ne t’attendait. D’ailleurs, tu ne connaissais personne. Même pas l’hôtesse des lieux. Une amie à moi, une blonde légère et survoltée, à la silhouette élégante, une femme qu’aucun homme ne refusait. Une de celles qui savent mener le jeu et les queues. Une qui se régalait des femmes. De toutes celles qui la jalousaient. Dans son lit, leurs langues acérées s’amollissaient, emplissaient les interstices béants, criaient leur abandon, leur capitulation. Elle les possédait. Tous et toutes. Sauf moi.

 

C’est surtout elle qui ne voulait pas. J’aimais ce qu’elle était, je ne remplissais pas les critères ; elle acceptait néanmoins de m’immiscer dans ses ébats, par l’entrebâillement d’une porte. Je lorgnais les corps arc-boutés, les mains agrippées aux épaules, les muscles tendus, les ventres creusés par l’épectase, les lèvres collées et dégoulinantes. Je voyais le plaisir, je sentais l’apothéose des sécrétions partagées, j’entendais ces voix rauques exhaler des notes profondes, je touchais des yeux le sexe
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